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Lorsque le téléphone avait sonné, bien longtemps avant l’aube, il avait deviné que la journée serait longue et difficile.
Et il ne s’était pas trompé.
Parfois, il détestait avoir raison.
Heureusement, il n’avait plus qu’un arrêt à faire. Ensuite, il pourrait rentrer chez lui.
Le lieutenant James Malone ouvrit sa portière et posa le pied sur le trottoir.
A ce stade de sa carrière — et de sa vie —, plus rien n’aurait dû le surprendre. Et pourtant, il lui arrivait encore d’être étonné par son prochain.
Il observa le bâtiment de l’autre côté de la rue, et regretta que quelqu’un d’autre n’ait pas intercepté cet appel. Un curieux pressentiment lui soufflait que cette drôle d’affaire allait lui réserver bien des surprises.
Normalement, il aurait dû être en vacances. Depuis longtemps. Il avait déjà planifié son voyage, seulement il ne s’était jamais résolu à demander ses jours de congés.
Deux semaines en Floride, à dormir et à bronzer. Le bruit des vagues, les fruits de mer, les jolies filles en maillot deux pièces… Que fallait-il de plus pour faire le bonheur d’un homme ?
Mais au lieu de ça, il avait un cadavre sur les bras, une brûlure à la main à cause d’un barbecue préparé trop hâtivement, et une envie d’allumer une cigarette comme il n’en avait pas éprouvée depuis des mois.
Il joua machinalement avec les bonbons enveloppés de Cellophane qu’il gardait dans la poche de son manteau, faisant au passage tinter quelques pièces de monnaie. Les bonbons l’avaient aidé à arrêter de fumer, mais parfois il se disait qu’il avait échangé une addiction contre une autre.
Le vent glacial de février lui fit relever son col, et rêver une fois de plus à la Floride, tandis qu’il observait le néon bleu d’un night-club de Hunstville, Chez Cleo.
Le son assourdi d’un piano, et la voix d’une femme qui chantait un vieux blues, se propagea jusqu’à lui. C’était le genre de musique parfaite pour s’endormir, et comme il était debout depuis quatre heures du matin, il aurait pu succomber au sommeil très facilement.
Il était plus de 21 heures à présent, et ce qu’il avait à faire pouvait très bien attendre jusqu’à demain matin. Il avait déjà passé toute la journée à remplir de la paperasse, à passer les lieux du crime au peigne fin à la recherche d’indices, et à parler avec les voisins et la petite amie hystérique de la victime.
Et maintenant, il y avait cette corvée…
Oui, décidément, ça pouvait attendre.
D’un autre côté, pourquoi perdre son temps à revenir demain alors qu’il était sur place ?
Et puis, si Cleo Tanner dirigeait un night-club, le meilleur moment pour la trouver était forcément la nuit. Tout comme lui, elle n’était probablement pas une lève-tôt.
Il ouvrit la porte et entra.
La salle était petite, pour ne pas dire minuscule, mais l’ambiance était chaleureuse et accueillante. Un long bar s’étirait sur tout le mur de gauche, et quelques tables, toutes occupées bien qu’on fût lundi soir, garnissaient le centre. Au fond, une petite scène surplombait la salle plongée dans une quasi pénombre. Perchée sur un tabouret, une femme chantait, accompagnée par un pianiste.
Depuis le seuil, James observa un moment l’artiste dont la voix rauque et sensuelle captivait le public. Et lui aussi par la même occasion.
Ce n’était pas uniquement sa voix qui le fascinait, mais l’ensemble. Un ensemble sacrément séduisant. Bon sang, ça au moins c’était une femme ! Une de ses amies, Grace, qui s’obstinait à croire qu’on pouvait encore faire quelque chose de lui, passait son temps à essayer de lui faire rencontrer des filles effacées, timides, trop gentilles, en espérant reproduire le petit couple bien sage qu’elle formait avec Ray. Mais jamais elle ne lui avait présenté une tigresse comme celle-là.
Ses longs cheveux d’un noir lustré, qui lui tombaient au milieu du dos, ses lèvres rouges et ses yeux en amande fardés de noir lui donnaient un air délicieusement exotique. Elle était assise le dos très droit, les jambes croisées, et son corps, moulé dans une robe de satin noir, affichait des courbes affolantes.
S’obligeant à revenir à la réalité, James se dirigea vers le bar. L’homme qui se tenait derrière le comptoir avait largement dépassé la cinquantaine. Petit et trapu, les cheveux grisonnants coupés en brosse, il n’avait pas l’air commode. Observant James de la tête aux pieds, il lui demanda d’un ton rogue ce qu’il voulait boire.
— Rien. Je voudrais parler à la propriétaire, Cleo Tanner.
— Je sais qui dirige cet endroit, grommela le barman. Va falloir attendre. Elle est comme qui dirait occupée pour le moment. Vous pourrez lui parler dans une vingtaine de minutes.
Agacé, James écarta le pan de sa veste pour montrer au barman l’insigne qu’il portait accroché à la ceinture, lui offrant par la même occasion un coup d’œil sur le revolver glissé dans son holster d’épaule.
— Dites-lui que le lieutenant Malone de la brigade criminelle de Hunstville voudrait lui poser quelques questions.
Le barman ne broncha pas. Mais après quelques secondes de silence, il déclara :
— Vous savez quoi ? Vous n’avez qu’à monter sur scène et lui coller votre flingue sous le nez. Peut-être que ça l’incitera à terminer plus vite. Mais je ne vous promets rien.
James tourna la tête vers la scène.
— C’est elle, Cleo Tanner ?
— Ouais.
Il aurait dû le savoir. Huit ans plus tôt, Cleo Tanner avait connu un immense succès avec une chanson d’amour country, Quand le jour se lève, avant de subitement disparaître de la circulation. Pourtant, elle avait du talent et une présence incroyable.
— Un café, dit-il en se hissant sur un tabouret.
Avec un soupir, il posa les coudes sur le bar et ajouta d’un ton las :
— Serré.
Il observa la chanteuse, mais elle était aussi indifférente à sa présence qu’à celle des autres clients. Elle ne s’adressait pas à quelqu’un en particulier, mais chantait en portant le regard loin au-dessus du public, un sourire ravi aux lèvres et une lueur de contentement dans les yeux.
Elle finit la chanson sous un tonnerre d’applaudissements, et enchaîna aussitôt avec un morceau célèbre Quelqu’un veille sur moi.
Cleo Tanner était talentueuse, belle et incroyablement sexy, mais il ne devait pas oublier pour autant qu’il s’agissait de son principal suspect.
*  *  *
Cleo quitta la scène avec un grand sourire. Peu importait ce qui pouvait arriver dans la journée, quand elle chantait, tout allait mieux.
— Félicitations, dit Eric en lui emboîtant le pas. On dîne ensemble, ce soir ?
Elle lui sourit par-dessus son épaule. Eric était un excellent pianiste, mignon et vraiment gentil, mais il était trop jeune pour elle. Et puis, elle ne voulait plus entendre parler des hommes.
— Non, merci.
— Un jour, tu diras oui.
— Ne rêve pas trop, l’artiste.
Elle aimait bien plaisanter avec lui, mais elle aurait préféré qu’il arrête de flirter avec elle et se trouve une fille de son âge. Sept ans, ce n’était pas une différence insurmontable, mais Eric était un vrai gamin. Et à trente-deux ans, elle commençait à se sentir horriblement vieille.
A plusieurs reprises, elle s’était demandé si Eric était l’admirateur secret qui lui envoyait des fleurs et des mots d’amour depuis quatre mois. Mais cela ne lui ressemblait pas vraiment. Il était plutôt du genre à surgir avec un bouquet et à se jeter à genoux, tout en guettant du coin de l’œil si elle appréciait son geste à sa juste valeur.
Comme elle se dirigeait vers le bureau pour se mettre à jour dans ses papiers avant de rentrer chez elle, Edgar leva la main et lui fit signe de la rejoindre au bar. Il n’avait pas l’air très heureux, et l’homme en costume noir assis en face de lui n’avait rien non plus d’un rayon de soleil.
Ce type allait lui causer des problèmes.
Elle le sut à l’instant où elle posa les yeux sur lui. Cela tenait à la dureté de son regard sombre, à la façon dont il pinçait les lèvres. Ses traits anguleux manquaient de douceur, mais son visage implacable n’était pas sans attraits, et quelque chose de résolument viril émanait de sa personne. Il lui aurait suffi de sourire pour obtenir tout ce qu’il voulait.
Alors pourquoi affichait-il cette expression cynique ?
Un second coup d’œil lui permit de comprendre qui il était. Ce qu’il était.
Un flic. Un flic épuisé, cynique, débordé.
Et c’était elle qu’il était venu voir.
Elle était sûre que Jack y était pour quelque chose. Son ex-mari était capable de tout pour lui compliquer la vie.
— Qu’y a-t-il, Edgar ? demanda-t-elle en ignorant ostensiblement l’inconnu.
— Ce gars-là veut te parler, répondit le barman avec un signe de tête affligé.
— Malone, dit l’homme en lui tendant la main. Lieutenant James Malone.
Cleo ignora la main tendue, et il finit par la laisser retomber. Elle l’enveloppa d’un lent regard vaguement désapprobateur, notant le costume noir chiffonné, la chemise blanche et la cravate grise. Ou le lieutenant Malone avait passé une très mauvaise journée, ou il avait dormi tout habillé.
— Que puis-je faire pour vous ? demanda-t-elle.
En l’espace d’une seconde, elle envisagea une bonne dizaine de griefs qu’aurait pu inventer Jack. Histoires à dormir debout, mensonges éhontés : il ne reculait devant rien pour lui rendre la vie infernale. Peut-être ferait-elle aussi bien de tendre les poignets pour que ce flic puisse lui passer tout de suite les menottes.
Il se pencha légèrement vers elle et plongea son regard sombre comme la nuit dans le sien.
— Jack Tempest, dit-il en guettant visiblement sa réaction.
Il ne dut pas être déçu.
Elle était incapable de contenir sa colère dès qu’on mentionnait le nom de son ex-mari. Et de fait, elle sentit ses joues s’empourprer et son cœur s’accélérer.
— De quoi m’accuse-t-il, cette fois ? Il a perdu quelque chose et il prétend que je lui ai volé ? Il paraît que je le harcèle, que je le menace, que je m’en suis pris à sa dernière conquête.
Elle lui tendit les mains.
— Eh bien, arrêtez-moi, lieutenant Malone. Emmenez-moi, mettez-moi en prison.
— Peut-être devrions-nous parler de ça en privé, suggéra-t-il d’une voix calme.
— Nous sommes très bien ici pour discuter, rétorqua Cleo.
— Tempest est mort, dit-il sans la quitter des yeux.
Cleo laissa retomber ses bras, et sentit soudain ses jambes vaciller.
— Mort ? murmura-t-elle. Quand ? Comment ?
Le policier jeta un coup d’œil autour de lui, visiblement peu désireux d’avoir cette conversation devant témoins. Edgar et Eric tendaient l’oreille, sans même chercher à dissimuler leur intérêt, et Lizzy, la serveuse qui travaillait là six nuits par semaine, essayait de se rapprocher discrètement.
— Tard, la nuit dernière, répondit simplement Malone. Et ça ressemble à un homicide.
Eric posa une main sur l’épaule de Cleo.
— Ce n’est pas de chance pour lui. Quand on pense qu’hier soir on travaillait comme si de rien n’était.
Malone lui adressa un drôle de regard et Eric laissa retomber sa main.
— Vous étiez là hier soir ? Je croyais pourtant que le club était fermé le dimanche.
— Nous répétions, dit Eric d’une voix légèrement altérée. Nous avons travaillé jusqu’à l’aube.
Cleo ouvrit la bouche pour lui dire qu’il était inutile de mentir pour elle. Elle savait très bien ce qu’il essayait de faire. Tous ceux qui la connaissaient savaient à quel point elle haïssait Jack. Elle était la suspecte idéale, et il lui fournissait un alibi. Mais son mensonge risquait de lui attirer des ennuis.
Avant qu’elle ait eu le temps de dire un mot, la voix bougonne d’Edgar l’interrompit.
— Ouais. J’étais là, moi aussi. J’ai fait un peu de ménage, puis j’ai préparé mes commandes d’alcool. Ensuite, je suis resté à l’écouter.
Il adressa à Cleo un sourire qui contrastait étrangement avec son visage de bulldog.
— Je l’écouterais chanter pendant des heures. Elle a une voix qui…
Le policier leva une main pour l’interrompre.
— Maintenant, pouvons-nous parler en privé ?
Cleo hocha la tête et le précéda dans l’étroit couloir qui menait aux vestiaires et à son bureau. Elle avait un mal de tête atroce et les jambes flageolantes.
Mort. Jack était mort.
Une main ferme et chaude se referma autour de son bras et, curieusement, la sensation lui plut. Aussi agaçant qu’il fût, ce flic était le genre d’homme sur qui une femme pouvait s’appuyer.
Ce constat l’incita à se libérer aussitôt. Il y avait longtemps qu’elle ne s’appuyait plus sur personne.
— Je peux très bien marcher toute seule, protesta-t-elle.
— On ne dirait pas, marmonna-t-il.
Mort, songea-t-elle de nouveau tandis qu’elle ouvrait la porte de son bureau. D’une certaine façon, elle était incapable de s’imaginer que Jack était parti pour toujours.
La petite pièce était occupée par un bureau où s’empilaient des factures et du courrier, ainsi que quelques tasses à café sales, abandonnées près du téléphone. Le fauteuil en cuir capitonné bordeaux avait connu des jours meilleurs, mais il était encore confortable, malgré les grincements sinistres qui s’en échappaient quand on le faisait pivoter. Le seul autre siège de la pièce était une curieuse chauffeuse en reps vert avocat offerte l’année précédente par la mère d’Eric, quand elle avait changé son mobilier.
Cleo fit le tour de son bureau et se laissa tomber dans son fauteuil, laissant au policier la chauffeuse avachie. Mais au lieu d’y prendre place, ce dernier s’assit sur un coin du bureau.
— J’ai quelques questions à vous poser, dit-il en sortant un carnet de sa poche. Quand avez-vous vu M. Tempest pour la dernière fois ?
Agacée de devoir rejeter la tête en arrière pour le regarder dans les yeux, elle fixa son torse. Pas mal, songea-t-elle en distinguant sa puissante musculature sous la chemise blanche.
— Il est venu au club la semaine dernière avec sa petite amie du moment, dit-elle d’un air vaguement écœuré.
— Une certaine…
Malone consulta son carnet, comme s’il avait oublié. Pourtant, elle était persuadée qu’il n’oubliait jamais rien.
— Randi Rayner.
— Randi avec un i, précisa Cleo d’un ton ironique. Cheveux décolorés, implants mammaires et le QI d’un hamster. Virtuellement impossible à différencier des précédentes.
— Elle m’a dit que vous aviez menacé Jack lorsqu’ils sont venus, la semaine dernière.
Cleo se redressa dans son fauteuil, les yeux étincelants de colère.
— Je ne l’ai pas menacé.
Elle se leva pour pouvoir regarder Malone droit dans les yeux.
— Bon sang, ce salaud est mort, et il réussit encore à me tourmenter !
Elle eut un rire désabusé, et se demanda ce que ce lieutenant penserait s’il savait qu’Eric et Edgar avaient menti. Elle avait passé la nuit chez elle, seule, sauf si on comptait un vieux chien débordant d’affection et une voisine qui était rentrée chez elle bien longtemps avant l’heure à laquelle Jack devait avoir été tué. Elle garda évidemment le silence. Une telle confession ne servirait qu’à attirer des ennuis à ses employés, et ni l’un ni l’autre n’était de taille à affronter ce flic.
Elle en était capable, toutefois. Elle pouvait tout assumer.
— Vous ne m’avez pas dit de quelle façon Jack est mort.
— Je vais y venir, répondit-il calmement.
— Quand vous aurez fini de me cuisiner, n’oubliez pas d’interroger les maris de certaines de ses bimbos, ainsi que la longue liste des musiciens qu’il a trahis, et…
— De nombreuses personnes voulaient sa mort ? demanda-t-il d’une voix si calme qu’elle eut envie de hurler.
— A peu près tous les gens qu’il a croisés. Je suis même surprise qu’il ne se soit pas fait tirer dans le dos plus tôt.
Elle sentit de nouveau ses jambes vaciller et se laissa tomber dans son fauteuil, qui oscilla en grinçant.
— A propos de cette menace…
— Je ne l’ai pas menacé, dit Cleo entre ses dents serrées.
— C’était quelque chose en rapport avec un pamplemousse.
Cleo sentit son sang se glacer dans ses veines.
— Ce n’était pas une menace, mais une simple plaisanterie.
— Une plaisanterie ?
— C’est une histoire que j’ai racontée sur scène. Jack avait débarqué à l’improviste et avait cherché des noises à tout le monde, comme d’habitude. J’étais en colère, et…
Elle soupira.
— J’ai l’habitude de parler au public avant de commencer à chanter, de raconter des histoires drôles. Et ce soir-là, j’ai fait une blague au sujet de Jack.
— Ça m’intéresserait de l’entendre.
Cleo leva les yeux et soutint courageusement son regard sombre.
— Si vous laissez tomber mon ex-mari et un pamplemousse du plus haut immeuble de Huntsville, qui arrivera en bas le premier ?
Elle observa une pause pour marquer son effet.
— Qui ça intéresse ? conclut-elle.
Malone hocha la tête d’un air entendu.
— Je vois, murmura-t-il.
Un terrible pressentiment envahit soudain Cleo.
— Comment Jack est-il mort ? demanda-t-elle de nouveau.
— Je vous ai dit que j’allais y venir.
— Répondez-moi.
Elle savait qu’il étudiait sa réaction, qu’il la jaugeait.
— Vers deux heures ce matin, votre ex-mari s’est rendu sur le toit de l’immeuble de la banque First Heritage, qui se trouve à cinq cents mètres d’ici…
Cleo sentit une vague de nausée l’envahir.
Quelle horrible façon de mourir ! Même pour Jack.
— Pour le moment, il nous est impossible de dire s’il a sauté, s’il est tombé ou s’il a été poussé, continua Malone. Mais comme la mort est douteuse, l’enquête a été confiée à la brigade criminelle jusqu’à ce que nous en sachions plus.
— Jack ne se serait jamais suicidé. Il était beaucoup trop amoureux de lui-même.
Malone hocha la tête, comme si lui-même était déjà parvenu à cette conclusion.
— Mais je n’ai pas…, commença-t-elle. Je le haïssais, ce n’est un secret pour personne, mais jamais je n’aurais…
Elle frissonna et serra les bras autour d’elle.
— Mais il est vrai que la coïncidence est troublante. Je raconte cette blague, et quelques jours après…
— Ce n’est pas une coïncidence, madame Tanner. Voyez-vous, M. Tempest n’est pas tombé tout seul.
— Que voulez-vous dire ?
Elle retint son souffle.
Quelqu’un d’autre était-il mort avec Jack ? Qui aurait pu monter avec lui sur le toit du plus haut immeuble de Hunstville ?
— Un pamplemousse a été retrouvé à côté de lui, expliqua Malone d’un ton détaché. Ce détail n’a pas encore été rendu public, et je vous saurais gré de le garder pour vous.
— Un pamplemousse, répéta Cleo, médusée.
Malone planta son regard dans le sien, scrutant sa moindre réaction.
— Exactement, dit-il.
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